
Il veut que l'ennemi soit mis dans l'impossibilité de reprendre les armes
POUR LA PAIX : Pas de négociations avec ie gouvernement autocratique. Démocratie ou capitulation

" »>- -

es Alliésvont délibérer[Le texte de la réponse à l'Allemagne|

L j dialogue entre l'Allemagne et M.
Wilson va "prendre fin après la réponse
que vient de,faire le Président des Etats-
Unis à la dernière note allemande.

Depuis la première note allemande
M. Wilson a rédigé ses réponses sans
consulter les Alliés, et ceux-ci ont tenu
à respecter complètement la liberté d'ap
préciation et de jugement du chef de la
grande République. Maintenant, les
nm.-Fances alliées vont intervenir par
la voix de leur gouvernement, mais en
rf- iié sur l'avis des chefs militaires.,^

parole va être en réalité à, Foeh.
Nous pou on a^e certains que ses pro-
I cluons seront d une clarté et d'une
nelicio aosolue.
•Les c nJi on et l'armistice exigées

par k\s Alliés donnerontdes garanties sé
rieuses pour la paix.

L'intéressant de la réponse du Prési
dent Wilson, c'est qu'elle les signifie dès
maintenant au gouvernement allemand,

il dit en effet qu'il faudra que l'Alle
magne soit dans l'impossibilité de re
commencer les hostilités ; que les gou
vernements alliés devront avoir un pou
voir

(

illimité pour sauvegarder et im
poser les détails de la paix.

Ce serait pour l'Allemagne la meilleu
re preuve de sa sincérité que d'accepter
de telles conditions, ajoute le Président
Wilson. Il déclare d'ailleurs insuffisante
la transformation constitutionnelle an
noncée en Allemagne. Il se rend compte
que le roi de Prusse est toujours le maî
tre de l'empire. Il ne veut pas se fier
i c(ui\ qui sont restés tes maîtres jus-
qu' t présent.

,S'ils le restaient encore, militaires ou
monarques absolus, il n'y aurait pas de
négociations possibles avec eux, mais\ 1 "ne cfsrnU'Jation qu'on exigerait.

Voilà, si l'on peut dire, la trame mê
me de la réponse du Président Witeon.

Les gouvernements alliés, lorsque le
Président leur aura transmis la deman
de d'armistice, se réuniront pour en dé
libérer -et pour préparer leur réponse.

Gomme nous le disions plus haut, c'est
• -o maréchal Foch qui aura voix, prépon
dérante. Il saura tirer les conclusions
des victoires que les armées alliées ont
remportées et "qu'elles sont à même de
remporter encore, si l'Allemagne ne
veut pas dès maintenant accepter les
eooséuuenoes"de sa défaite.

La question de l'armistice

La question de l'armistice se trouve dé
sormais posée, par la réponse que le Prési
dent Wilson vient de faire à l 'Allemagne-
il va en saisir les gouvernements"alliés.
Cette question est d'ordre politique et mili
taire. Dans l'ordre politique, l'armistice doit
être, au dire de M. Wilson, la garantie que
ies Alliés pourront faire prévaloir leurs sti
pulations de paix. Le Président effleure le
côté- militaire en indiquant que les clauses
de la suspensiond'armes- devront rendre im
possible ia reprise des hostilités par l'Alle
magne. Si tous les Alliés, comme il est pro-
baole. se mettent d'accord sur ces prémis
ses, c'est au généralissime français qu'il
sppaniendrade proposer les moyens propres
à atteindre le but, en ce qui concerne la
guerre terrestre. A l'amiralissime britanni
que incombera la même tâche pour la guerre
maritime. Il est évident qu'on ne saurait
di- c er ces deux théâtres d'opérations- 11

serait assez singulier que les armées de
terre se missent l'arme au pied quand les
sous-marins allemands continueraient d'exer
cer leurs ravages.

il es? probable que les conditions de Par
mi i ce faites à l'Allemagneseront dures. Si
h iie Max a réellement exprimé ie fond
&" sa pensée dans son dernier discours,- le

„ t'\or renient allemand ne serait pas encore
tu r u à passer sous les fourches ca-udines.
Il r. v aura alors qu'à laisser faire le temps
et la vaillance de nos armées. En deux
je les Bri:ân.r.iq;-cs un«-..gé-:; entre Vs-
le:ic!enries et Le' Cateau viennent encore
d

>
cturer 7-000 prisonniers et 100 ca

nons... Français, Américains, Belges, Ita
lie, "î rivalisent d'ardeur avec les Britan-ni-

», c- C'est même dans l'histoire de tous les
temss un rare spectacle que cet accord par-
'c • et cette absence de grincement dans
1^- âges militaires d'une coalition-

Ouoi qu'il en soit, que les Allemands
tL e"t encore le coup pendant quelques
nœ ou se résignent à brève échéance, il

m est pas impossible: que la première armée
c 'n 2 - qui bénéficie d'un armistice soit
3 ° 'strc-îiongroise. Du train dont vont les
c.
.-a
cîance émanant de comités nationaux devan*
le^r-ets le pouvoir centra! semble s'incli
ner impuissant, on se demande ce que va de
venir la cohésion des troupes « impériales
et <-wa!es » et si leurs chefs n'accepteront
pas bientôt n'importe quel armistice, pour
prévenir une désagré^îjwn qui est fatale-

Li-colonel de THOMA.SSON

Washington, 23 Octobre. — Le Secrétariat d'Etat publie le document
suivant adressé par le secrétaire d'Etat au chargé d'affaires de Suisse par
intérim, chargé des intérêts allemands aux Etats-Unis :

Département d'Etat, 23 Octobre 1918.
Monsieur,

J'ai Vhonneur de vous accuser réception de votre note du 22 courant trans
mettant une communication du gouvernement allemand en date du 21 octobre et
de vous informer que le Président m'a chargé de répondre à cette communica
tion comme suit :

Ayant reçu les assurancessolennelles ar explicites du gouvernement allemand
que celui-ci accepte sans réserves les termes de paix exposés dans son adresse au
Congrès des Etats-Unis en date du 8 janvier 1918 ainsi que les principes de rè
glement énoncés dans ses adresses subséquentes, particulièrementdansr l'adresse
du 27 septembre, qu'il désire discuter les détails de leur application et que ce
désir et cette intention émanent, non pas de ceux qui ont jusqu'ici dicté la poli
tique allemande et conduit la présente guerre du côté de l'Allemagne, mais de
ministres qui parlent pour la majorité du Reiciistag et pour une majorité écra
sante du peuple allemand ; ayant reçu aussi la promesse explicite du présent
gouvernement allemand que les règles humanitaires de ia guerre civilisée seront
observées et sur terre et sur mer par les forces allemandes-armées, le Président
des Etats-Unis estime qu'il ne peut pas refuser d'étudier avec les gouverne
ments avec lesquels le gouvernement des Etats-Unis est associé la question drun
armistice.

Il considère qu'il est de son devoir de redire, cependant, que (e seul armis
tice qu'il s'estimerait justifié à soumettre pour être pris en considération serait
un armistice qui laisserait les Etats-Unis et les peuples associés avec eux en posi
tion d'imposer tout arrangement qui pourrait être conclu et de rendre impossible
un renouvellement d'hostilités de la part de l'Allemagne.

Le Président a donc transmis sa correspondance avec les présentes autorités
allemandes aux gouvernements avec lesquels le gouvernement des Etats-Unis est
associé comme belligérant, avec la suggestion que si ces gouvernements sont
disposés à effectuer la paix aux conditions et suivant des principes déjà indi
qués, il conviendrait de demander à leurs conseillers militaires, ainsi qu'aux con
seillers militaires des Etats-Unis de soumettre aux gouvernements associés con
tre l'Allemagne les conditions nécessaires d'un armistice tel qu'il puisse, protéger
d'une manière absolue les intérêts des peuples intéressés et assurer aux gouver
nements, associés le pouvoir sans limites de sauvegarder et d'impoisér les détails
de la paix, à quoi le gouvernement allemand a consenti, pourvu du moins qu'ils
jugent un pareil armistice possible au point de vue militaire.

Si de semblables conditions d'armistice devaient être suggérées, leur accep
tation de la part de l'Allemagne fournirait la preuve la meilleure et la plus
concrète que celle-ci accepte d'ane façonsnon équivoque les conditions et les
principes de paix dont dérive toute l'action. v

Lè Président semblerait lui-même manquer de sincérité s'il ne fàîsc$$pds res
sortir dans les termes- les plus francs possibles la raison pourJaquette des garan
ties. extraordinaires doivent être exigées. Quelque significatifs" et importants que
semblent' être les changements constitutionnels dont parle le secrétaire allemand
des Affaires étrangères dans la note du 20 octobre, il, rte paraît pas que le principe
d'un gouvernement responsable vis-à-vis du peuple allemand ait été complète
ment réalisé ni que des garanties existent ou soient envisagées permettant d'avoir
l'assurance que les modifications de principe et de pratique, actuellement consen
ties en partie, soient permanentes.

D'ailleurs, il ne semble pas que Von ait atteint le cœur de la difficulté oc-
Mette. Il se peut que les guerres futures aient été mises sous le contrôle du peu
ple allemand, mais cette guerre-ci ne l'a pas été, et c'est avec cette guerre-ci que
'nous avons affaire. Il est évident que le peuple allemand n'a pas lès moyens de
forcer les autorités militaires de l'empire à se soumettre à la volonté populaire.

Il est évident que le pouvoir qu'a le roi de Prusse de contrôler la politique de
l'Empire n'est pas affaibli ; que l'initiative déterminante reste encore entre les
mains de ceux qui ont jusqu'à présent 6 té les maîtres de l'Allemagne.

Estimant que toute la paix du monde dépend maintenant de la franchise
dans les, paroles et de la loyauté dans les actions, le Président juge qu'il est de
son devoir de dire, sans essayer en aucune manière d'adoucir des mots qui
peuvent paraître durs, que les nations du monde ne se fient pas et ne peuvent
pas se fier à ia parole de ceux qui ont jusqu'à présent été les maîtres de la
politique allemande et de faire remarquer une fois de plus qu'en concluant la
paix et en faisant des tentatives pour redresser les torts infinis et les injustices
de cette guerre, le gouvernement des Etats-Unis ne saurait traiter qu'avec de vé
ritables représentants du peuple allemand investis d'une autorité sincèrement
constitutionnelle qui fasse d'eux les véritables gouvernants de l'Allemagne.

S 'il devait maintenant traiter avec les maîtres militaires et les autocrates mo
narchiques de l'Allemagne, ou s'il devait éventuellement avoir à traiter avec eux
plus tard pour ce qui concerne les obligations internationales de l'empire alle
mand, il devrait exiger non pas des négociations de paix mais une capitulation.
Il n'y a rien à gagner en taisant cette chose essentielle.

Acceptez, Monsieur, l'assurance renouvelée de ma plus haute considération.
Signé • Robert LANSIN&.

• •

LA POUSSEE BRITANNIQUE
entre le canal de la Sambre et l'Escaut

se poursuit victorieusement

PLUS DE 7.000 PRISONNIERS ET DE 100 CANONS

Les députés alsaciens lorrains

au Reichstag

déclarent l'autonomie insuffisante

< -
Sans la monarchie naguère dualiste,

ce tOïttes ces proclamations d'indépen-

LV traîn Pai'r-Lille et retour
A partir dp prochain, un

'de vbyasr/>ur= circulaia chaque jour
Paris'et Lâlle

train
eaitce

Berne, 24 Octobre. — L'agence Wolfl
transmet le texte complet des déclarations
faites au Keichsiag dans la journée du 23
octobre par le uéputé-alsacien-lorrain Rick-
lin, président de la deuxième chambre d'Al-
sace-Loiraine.

Far une déclaration collective, les dépu
tés d'Alsace-Lorraine affirment que l'auto
nomie au sein de l'empire ne saurait don
ner satisfaction en ce qui concerne la po
pulation d'une province annexée. Cette dé
claration prend d'autant pins de valeur du
fait u'eile a été lue par M. Ricklin qui a,
pendant longtemps, professé un parfait
loyalisme à l'égard de l'empire et cpûi ne
s'est certainement livré à cette manifesta
tion qu'à l'instigation de ses collègues et
de ses électeurs.

Voici, d'après l'agence Woiff, le texte de
cette déclaration :

La chancelier no. pas fait la moindre allu
sion à ce que le gouvernement allemand at
tend des reformes en Alsace-Lorraine et des
buts qu'il se propose en y procédant.

Berlin et St.rijsbobrii pourront faire tout ce
qu'Us voudront .il n'en résultera aucun chan-
'iement notable dans l'état d'esprit des Alsa
ciens-Lorrains 'Un raison de l'acceptation par
l'Allemagne des 14 points du programme du
Président WUson. la question d'Alsace-Lor
raine est devenue une question internationale.
Cette opinion semble confirmée par les dé
clarations du chariceliti d'empire. CeVii-ci adit en effet : « La question de droit ne s'arrê
tera pas devant la frontière de l'empire. »

On doit en effet admettre Que lorsque sera
traitée la question d'Aisace-Lorraine, on sera
forcé de tenir compte du droit des peuples à
disposer d'eux-mêmes. On doit aujourd'hui
éviter tout ce qui pourrait anticiper sur la dé-
cisiun que prendrait librement l'Alsace-Lor
raine.

Les modifie liions de la Constitution qui
sont maintenant ,i l'étude semblent vouloir
apdciper sur cette décision ou. sont de nature
rt s".mei le trouble dans l'opinion publique.

Les démîtes iA'sace Lorraine estiment que
ie mandat <[U'i'.s avaient reçu d'obtenir 'ajjeine autonomie, de leirr pai/s est dépassé pares événements .profonde sensation et mou
vements divers)

KAISER
aurait-il abdiqué ?

Copenhague, 24 Octobre. — D'après les
bruits qui parviennent ici et qui demandent
confirmation, le Kaiser aurait, le 16 octo
bre, sïsroé son abdication en laveur de sonpetit-fils, le fils aîné du kronprinz.

Le haut commandement allemand aurait
ajourné la publication de cette nouvelle
afin qu'elle n'ait pas une influence désas
treuse sur le moral de l'armée et dé là po
pulation allemande, qui est très bas. — {In
formation.)

Guillaume II impossible
Stockholm, 24 Octobre. La presse al

lemande, presque dans son entier, repro
duit et commente .passionnément, suivant
les nuances qu'elle représente", un article
de la Prankische Tagesposi, journal socia
liste de Nuremberg.

Cet article déclare notamment que le
peuple allemand en arrive chaque jour da
vantage à la conviction mie Guillaume il
doit être rendu personnellement responsa
ble de la guerre et de la situation à la
quelle l'Allemagne se trouve acculée ac
tuellement.

Ce souverain, écrit la Prankische Tages-
pod

,
qui a voulu passionnément la guerre

depuis te premier jour de son règne, qui se
proclamait l'Instrument de Dieu, doit assis
ter à la faillite de son organisation militaire
dont, il était si fier. Il faut qu'il comprenne
ensuite- qu'il êst devenu impossible, et déjà,
au sein de la nouvelle Allemagne, dont l'ère
a commencé, il doit se sentir un étranger.
Il n'est pas le représentant de la volonté po
pulaire..

Quant au kroreprinz, son accession au
trône, en remplacement de son père, est tout
à fait hors de question.

Vite et bien répondu
Râle, 24 Octobre. '— Sur la réponse du

Président Wilson à 1*Allemagne, la Na
tional Zèitung de Bâte dit :

Lé Président Wilson a vite et bien répondu.
Si jamais l'invocation de Guillaume que

«
bieïi soit avec lui, » a été nécessaire, c'est

bien maintenant

La nouvelle poussée britannique entre le
canal de la Sambre et l'Escaut a pris hier
une importance encore plus considérable.
ha eifet, tandis qu'au cours de là pre
mière journée la lutte avait surtout battu
son plein à l'est de Solesmes et à l'est et
au sud-est de Le Cateau, elle s'est étendue
hier avec le même acharnement plus au
nord jusqu'à Tbiant, près du confluent de
l'Ecaillon dans le canal de l'Escaut

Partout, sur ce front d'attaque de 30 ki
lomètres, les Britanniquesont rencontré la
résistance désespérée de l'ennemi qui y
avait accumulé non seulement les moyens
matériels de défense, mais encore les meil
leures troupes dont il pouvait disposer.Mal
gré cette résistance, nos alliés ont, hier
encore, réalisé sur tous les points une avan
ce sérieuse. D'une façon générale, à leur
centre, ils avaient progressé de 12 kilo
mètres depuis leur point de départ Ils
étaient arrivés hier soir aux portes de Le
Quesnoy, sur la lisière de la forêt de Mor
mal et à proximité de Landrecies. A leur
aile droite, ils bordaient complètement le
canal de ia Sanibre et à leur aile gauche ils
avaient forcé les passages de l'Ecaillon_ et
progressé de 3 à 4 kilomètres sur la rive
droite de ce cours d'eau. Le bilan de vic
toire de nos alliés comportait plus de 7.000
prisonniers et plus de 100 canons capturés.

Plus au sud, l'armée Debeney, pour se
conder les Britanniques, a aussi attaqué
avec succès le secteur allemand entre Serre
et Oise. Des progrès notables ont été réa
lisés et tout fait espérer que le~ effort?
conjugués des Alliés ne tarderont p«» à
avoir de plus sérieuses conséquences.

DURE BATAILLE

(De l 'envoyé spécial du Petit Journal)
Front britannique, 24 Octobre. — Dure

est la bataille. Lô Boche soutient le choc
des trois armées anglaises et il détale. 30

donne même nettement l'impression de
jouer sur l'usure Ayant pu s'accrocher où
il est, il se demande si un suprême effort,
faisant illusion, ne pourrait pas le sauver
du déménagement précipité. L'histoire de
ces quatre années de guerre est pleine de
ces bluffs d'ennemi à ennemi. Quelle est
l'année qui, trompée par des apparences,
n'a pas au moins une fois laissé tomber
sa chance de porter le coup de grâce. C'est
là-dessus que l'Allemand compte. H se
cramponne pour nous déconseiller de con
tinuer l'attaque. Son espoir ne réside plus
désormais que dans l'avortement de nos
efforts. Il est encore nomme à promettre,
il n'est plus homme à tenir. C'est ce qu'il
fait depuis hier, c'est la signification de
sa résistance. N'insistez pas, nous crie-t-il,
vous voyez bien que je tiens.

Les Britanniques, quand Us le feulent,
sont de remarquables sourds. Ce sont des
gens qui n'entendent rien que ce qu'ils
veulent.

Des combats violents partout «e déehâî-
nent. A Tournai, dans le faubourg de Lille,
canons et hommes nous opposent la plus
violente des barrières. A Tournai toujours,
le petit bois au sud du faubourg Saint-
Martin change ^trois fois de mains* et re
tombe dans celles de l'ennemi. A Frod-
mont, ayant foncé tête baissée, nous pre
nons 88 prolonges et caissons et 43 voitures
attelées. Au nord de Valenciennes, nous
nettoyons la forêt de Raismes, prenons"
Thiers, Auterives et plusieurs villages. Au
sud de Valenciennes, sur tout le front de
bataille, lutte déchaînée. On le repousse.
Au nord-est du Cateau nous nous mettons
en demeure d'entamer un gros morceau de
la forêt de Mormal. Nous avons Bouzie,
nous avons les dents dans la peau de la

! bête, elle viendra. — Albert Londres.

COMMUNIQUES BRITANNIQUES

2-4 Octobre, a*>rt$ midi

Dans l'après-midi et la soiree d hier, de
vifs combats ont continué sur le front de ba
taille au sud de Valenciennes.

Nos troupes ont chassé l'ennemi du bois
de Vendegies, et se sont emparées des villa
ges de Neuville, Salesoheset Beaudignies et
des passagesde l'Ecaillon,près de cette der
nière localité.

A la fin de la journée, l'ennemi, soutenu
par an violent feu d'artillerie, a vigoureu
sement ûontre-atiaqué en face de Vendegies;
il a été repoussé.

CE MATIN, L'ATTAQUE A ETE RE
PRISE SUR TOUT LE FRONT ENTRE LE

•— Qu'avez-vous à eri©r ainsi ?
,

— T'en fais pas, on s exerce à cner
Vive Wilson 1 »

CANAL DE SAMBRE-ET-OISE ET L'ES
CAUT-

Au nord de Valenciennes, nous avons
chassé l'ennemi de la forêt dé Raismes et
cdpturé les villages de thièrs, Haute-Rive et
Thun.

Des combats locaux acharnés ont eu lieu
à l'ouest de Tournai, sans .apporter de chan
gement dans la situation.

24 Octobre, soir.
Ce matin, noire front de bataille a été

étendu vers le nord jusqu'à l'Escaut à
Thiant. Sur tout le front de bataille, entre
le canal de la Sambre et l'Escaut, la résis
tance ennemie a été surmontée et nous avons
continué notre avance.

De durs combats ont élé livrés en de nom
breux points. A la droite, la sixième division
a poussé en avant'jusqu'à la lisière est du
bois l'Evêque et a pris Ors. Au nord de oe
point, nos troupes s'approchent des lisières
ouest de la forêt, de Mormal et ont pris
Robefburt.

Au centre droit, nos troupes ont continue
leur avance avec succès jusqu'aux environs
du Quesnoy. NOUS AVONS PRIS LES
VILLAGES DE POIX-DU-NORD ET DE6
TUILERIES ET A VONS PROGRESSÉ AU
DELA, VERS ENGLEFONTAINE.

LE VILLAGE DE GHISSIGNIES A ËTË
PRIS par la trente-septième division, qprès
nn dur combat, au cours duquel l'ennemi a
défendu avec acharnement les passages de
l'Êcaillon. Au nord-ouest de Ghissignies,
nous avons enlevé les passages de la rivière
à Beaudignies. qui est entre nos mains ; 3
cet endroit également, nous avons rencontré
une résistance vigoureuse. EUe a été sur
montée par des troupes néo-zélandaises qui
ont capturé un certain nombre de' batteries
comprenant des canons de fort calibre.

Au centre gauche, des divisions anglaises
ont pris Ruesnes si, au nord de ce village,
sent à courte distance de la voie ferrée Le
Quesnoy - Valenciennes. DES COMBATS
VIOLENTS ONT EU LIEU SUR LES
HAUTEURSAU NORD DU VILLAGE DE
BERMERAIN, QUI EST ENTRE NOS
MAINS et aux environs de Vendegies-sur-
Ecaillon. Dans cette localité, l'ennemi con
tinue à résister obstinément

A la gauche de notre attaque, des troupes
anglaises et écossaisesont forcé les passages
de l Ecu'i t, 1 u r T *ia t* et cri
tnlcvt les hauteurs situées à lest. Verchûin
et Monchaux ont ete enlèves par la quatriè
me division après de durs combats.

A leur gauche, la cinquante, et unième di
vision, après avoir rejoule l ennemi de la
rive est de la rivière, s'est avancée jusqu'aux
abords ouest de Maing, sous an feu très
nourri de mitrailleuses. Dans ce secteur, la
résistance de l'ennemi a été particulièrement
opiniâtre. Au cours de ces opérations, de
lourdes pertes lui ont été infligées.

DEPUIS HIER MATIN, NOUS AVONS
PAIT PLUS DE SEPT MILLE PRISON
NIERS ET CAPTURÉ PLUS DE CENT
CANONS. NOS TROUPES ONT ATTEINT
LA LIGNE GÉNÉRALE CANAL DE LA
SAMBRE A L'OISE. JUSTE A L'EST DU
CATEAU-LISIÈRE OUEST DE LA FO
RÊT DE MORMAL-ENVIRONSDU QUES*
NOY - VENDEGIES-SUR-ECA1LLON-CA'
NAL DE L'ESCAUT A MAING.

Des combats locaux ont eu lieu, aujour
d'hui, dans le secteur Valenciennes-TournaL
Nos troupes ont progressé et fait des prison
niers.

COMMUNIQUÉS FRANÇAIS

24 Octobre, 14 heures,
v -Sur -le front de-l'Oise-, -itos troupes cnî
franchi le canal à l'est de Grand-yerly. Mal
gré des contre-attaques ennemies, nos élé
ments se sont maintenus sur la rive est.

Entre l'Oise et la Serre, la lutte a été
également vive dans là région de la voie
ferrée au nord de Mesbreoourt.Nous avons
fait des prisonniers.

Au nord de Nizy-le-Comte, nous avons
sensiblement élargi nos gains pendant la
nuit.

Sur les plateaux à l'est de Vouziers,
grande activité des deux artilleries.

24 Octobre, 2j heures.
Sur le frent de l'Oise, nos éléments, après

avoir franchi le canal, à la hauteur de Long-
champs, ont progressé sur la rive est, en
faisant une trentaine de prisonniers-

Entre l'Oise et la Serre, nous avons dé
clenché une attaque, au cours de l'après-
midi. Malgré la résistance des Allemands
nos troupes ont réalisé une avance sérieuse
au sud d'Origny-Sainte-Benoite et au nord
de Villers-le-Sec. A notre droite, nous avons
atteint la route de Ferté-Chevresis à la fer
me Ferrières. On signale plusieurs centai
nes de prisonniers.

Rien à signaler sur le reste du front, en
dehors d'une assez grande activité d'artille
rie sur les plateaux à l'est de Vouziers.

COMMUNIQUÉ AMÉRICAIN

24 Octobre, 2i heures.
Sur le front de Verdun, des combats lo

caux se sont poursuivis toute la fournée.
Dans la région de Banthéville, au cours
d'une opération secondaire, nos troupes ont
avancé leurs lignes de cinq cents mètres,
atteignant là colline au nord du village et
faisant cent soixante-dix prisonniers.

A la suite des engagementsfavorables qui
se sont déroulés hier, à l'est de la Meuse,
nos troupes se sont établies sur les kauteurs
du bois d'Etraye.

L'action d'artillerie a continué, violente,
sur tout le front, partioulièrementsur la côte
de Châtillon^et dans le bois des Cames.

COMMUNIQUE BELGE

24 0otobrt.
Aucun événement importantà signaler au

groupe d'armées des Flandres.
L'armée française a accentué son avance

à l'est de la Lys. Etle a atteint la route de
Deynze à Couftrai, entre Peteghen exclu
et Onfene et a progressé au nord de Vitche.

30 Divisions allemandes
entre Argonne et Meuse
Londres, 24 Octobre. — Le correspon

dant militaire du Times près de l'armés
américaine annonce que près de 30 divi
sions allemandes occupent le front restreint
de l'Argonne à la Meuse.

Gand évacué en hâte
'l Amsterdam, 24 Octobre. — Le corres
pondant du Telegraaf à Sas-de-Gand an
nonce que l'évacuation de Gand bat son
plein. Les bâtiments qui restent sont hâ
tivement remorqués vers Selzaete.

= SOUSCRIVEZ =
A L'EMPRUNT DELA LIBERATION

Contribuez ainsi à la iibêratiop
de notre territoire

et au succès da ans
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Les hôpitaux sont pleins

dit M. Mesureur

f< Mettez 4es affiches monstres "
nous dit m docteur américbin

Et la grippe continue...
Elle continue à frapper des milliers de

gens, à en tuer des centaines.
Que faire-.?
M. Mesureur, directeur de l'Assistance

publique de la Seine, nous a dit hier :

• — Nos hôpitaux sont pleins. L'autorité
militaire nous a fourni des locaux, mais
peu propres à abriter d«s malades. Nous
T avons transporté nos vieillards bien por
tants, et, à leur place, nous avons installé
des grippés. •

'
.

» Nous avons ainsi récupéré 1.200 lits
environ. Ils sont diéjà occupés. Tous nos
établissements ont plus de malades qu'ils
n'en peuvent contenir. Il faudrait en con-.
damner les portes pendant 48 heures pour
tes décongestionnerun peu. » •

Nous ayons ensuite pu nous entretenir
srvec un professeur de l'Université de Bos
ton qui nous a demandé de, me pas dé
voiler son anonymat ; il nous a fait de très
intéressantes réflexions :

— Cette « grippe » ne ressemble en rien
à la grippe ordinaire. Certainement, on
ee trouve en présence d'une épidémie très
yiolente d'un mal non défini.

» Permettez-moi une critique, mainte
nant. Une chose m'a frappé, et a frappé
également certains de mes collègues :
l'inexistence de recommandations publi
ques. Je ne parle pas des journaux qui,
tous les jours, multiplient d'excellents con
seils. 3 e parle de cet autre moven.de parler
'à la foule qui s'appelle l'affiche.

» Pendant une épidémie semblable on ai
merait voir se multiplier sur les murs de
Paris des affiches, de très grandes affi
ches, illustrées &;i besoin, et portant en
lettres géantes les conseils essentiels, l'a
vertissement salutaire, à la foule, le mot
qui empêche l'imprudence. Je n'ai rien vu
de pareil à Paris.

» Et pourtant, il y a deux mois, me trou
vant à Quimperlé, je me souviens d'y avoir
yu sur -les murs de Ta ville, à l'occasion de
cette même grippe, de grandes affiches ou
•la municipalité prodiguait des conseils â
Ses administrés. Pourquoi Paris n'imite
rait-il pas Quimperlé?... »

Peur entretenir l'épidémie
La rue Rataey est une des voies les plus

Ranimées de Paris. Les voitures de mar-,
ichandes dites des « quatae-sa?sons » y pul
lulent et les ménagères y circulant nom
breuses. Nous avons ett l'occasion", ce
matin, de parcourir la rue Ramey, vers
10 heures 1/2. Le tombereau à oïduras y
passait précisément, et nés bons Kabyle^,
là chaque poubelle vidée, renouvelaient un
image de 'poussière puante qui retombait
sur le beurre, le fromage, la viande, le
poisson, les fruits exposés à l'air.

Les personnes en respiraient leur "bonne
jpart aussi.

La Ville ne pourraît-eMe trouver le
moyen, en- ces temps d'épidémie, de faire
à une heure plus matinale là cueillette
des poubelles, surtout dans les voies où se
tiennent des marchés ?

Appelez an médecin
On s'est ému, dans les hôpitaux, du nom

bre de malades amenés tardivement. Il ré
sulte de certaines indications que des per
sonnes -Men intentionnées distribuent, tiré
ià la machine à écrire, un traitement or
donné par un maître de la Médecine, et
oue ceux-qui le possèdent croient avoir trou-
yé-là la panacée désirée. Ce traitement
qui peut être bon dans bien des cas ne
peut être considéré comme unique et le ;

ïnieux est toujours d'appeler un médecin.
La Maison-Blanche sera rendue

à l'Assistance publique
Une "délégation du Conseil municipal a

été reçue, hier, psr M. Clemenceau, au
quel elle a ex^o^ê 1 uviliie qu'il y aurait,
pour la Vine de Pans, de rentrer en pos
session de l'hosoice de la. Maison-Blanche
qui mettrait l-t>(>0 lits à la disposition de
l'Assistance puohque. -La Seule observation
présentée par le ministre de la Guerre
c'est le transfèremem des malades mili
taires qui se trouvent a la Maison-Blanche.
Des études ..vont être faites pour leur
transférement à l'hôpital de la' rue
de Vaugirard et du Grand Palais, et si
cela est possible la Maison-Blancpe sera
rendue à l'Assistance publique.

Les bureaux de poste
et les mesure# d'hygiène

Il a été dit, ces jours-ci, que certains bu
reaux de poste et, en particulier, la recette
principale, rue du Louvre, ne posvaient se
procurer "en quantité suffisante les pro
duits nécessaires à la désinfection des sal
les et bureaux. Nous avons tenu à -savoir
Si le fait était exact. De notre enquête, il
(résulte crue si certains désinfectants ont pu
faire d,éïaut il y a quelques jours, il n'en
jest plus'de même" aujourd'hui.

Plusieurs fois pair jour, en effet, les sal
les réservées au publie et les bureaux du
personnel sont copieusement arrosés à
l'aide de produits recommandés par les
services d'hygiène.

Victimes de la grippe
Le docteur Ainértée Vesoux, médecin à l'Hô-

t&-mea. de lieauue, vient -de mourir à la suite
d'une grippe pulmonaire contractée au che-
yet de ses malades. Il était âgé de 62 ans.

.Un des principauxdirigeants de l'athlétisme
en France, M. Edmond E-tling, rej-résemant
du Comité d'Alsace au conseil de l'U. S. F. S.
!A.. vient do succomber des suites de la grippe.
[Voici moins d'une semaine, la Légion d'hon
neur était venue récompenser son dénoue
ment à la cause siportive.

L'origine de la grippe
dans Farinée

Comment elle a été suivie
et combattue

Au cours d'une enquête que nous avons
faite dans les milieux officieux,_ nous avons
pu. trouver une personne particulièrement
bien renseignée et qui nous a donné les-dé
tails suivants sur l'origine de l'épidémie
actuelle de grippe et sur les mesures prises
par le service de Santé militaire.

— Vous croyez peut-être que la grippe
ne siévit parmi nous qus depuis quinze
jours ou un mois ; détrompez-vous, car
j'ai la preuve que le premier cas de grippe
signalé au. "service de Santé s'est produit
à Fontainebleau, en mai dernier.

» Aussitôt, plusieurs foyers se sont for
més mais l'épidémie fut alors tout à fait
anodine.

» Malgré cela, la service de Santé mili
taire s'en émut et commença à prendre les
mesures nécessaires. Il signala le fait à
tous les directeurs de régions et leur de
manda de le tenir au courant chaque fois
qu'un cas nouveau serait constaté.

» C'est ce qui lui permit, d'ailleurs, de
se rendre compte que pendant la période
suivante, juin-juillet, l'épidémie subsistait
toujours alors que beaucoup de personnes
la croyaient complètement disparue.

» Dès le mois d'août des cas graves avee
complications pulmonaires furent signa
les ; aussitôt des médecins inspecteurs par
tirent pour se rendre compte de ce qui était
à craindre. En même temps, toutes les me
sures nécessaires de prophylaxie, d'isole
ment, etc., étaient prescrites.

» D'innombrables cas de peste étant en
même temps signalés au Sénégal et beau
coup de Sénégalais venant en France, une
surveillance spéciale fut établie autour de
c?s hommes et on parvint à empêcher. la
peste d'entrer chez nous.

» Mais un autre danger nous menaça ;
les prisonniers rapatriés d'Allemagne par
la Suisse, nous apportaient la grippe qu'ils
avaient contractés dans l'un ou l'autre de
ces pays. Aussitôt le service de Santé de
manda l'arrêt des rapatriements et pres
crivit l'isolement des grippeux revenus
d'Allemagne. On empêcha tout contact en
tre eux et la population.

•» A la fin du mois d'août, une conférence
de tous les directeurs de région eut lieu
au sous-secrétmi -at du service de Santé et
de nouvelles mesures prophylactiques tu*
rent édictées. Vers la milieu de septembre
une nouvelle conférence réunit MM. Mou-
rier, Mesureur, Brisac et des médecins tels
que le docteur Roux, des représentants du
G. Q. G., etc. On décida toutes les mesures
d'isolement, de prophylaxie que vous con
naissez, ainsi que des,mesures de «urveil-
lance constantes ; visite des hommes dans
les chambrées, etc. s jusqu'aux trains de
permissionnaires qui ont été désinfectés,
précaution qui, permettez-moi de vous le
dire en passant, né semble guère avoir été
prise dans le Métro. Cependant, il n'est"
pas difficile de se procur-er des désinfec
tants.

» Toutes ces mesures ont eu pou? résul
tat que l'épidémie dans l'armée est au
jourd'hui en décroissance. >>

Des taxis-autos pour les médecins
En raison du surmenage dont les méde

cins softt actuellement l'objet, M. Henry
Bérenger, commissaire général aux essen
ces et combustibles, va mettra temporai
rement à là disposition du préfet de police
un supplément de deux Litres et demi d'es
sence par taxi-auto. Ce carburant devra
être réellement utilisé pour le service mé
dical de jour et de nuit de la population
parisienne.

Le Congrès radical-wrieliste
félicite les armées et le gouvernement

A l'issjie des travaux du Congrès, l'adresse
suivante a été votée :

« Le Congrès du farta radical et radical-so
cial :'<*e adresse aux armées de la République et
aux armées victorieuses l'hommage de son Ad
miration et de sa gratitude.

» Il salue avec une émotion profonde la li
bération des territoires envahis et la certitude
de la libération de tout le sol souillé par l'oc
cupation allemande.

» ai proteste avec indignation contre les -pro
cédés inhumains et criminels d'une armée
dSsflionorée à jamais aux yeux du monde ci
vilisé, et qui pourtant n'ont avoir raison
ni de la confiance ni de la fermeté d'âme des
vaillantes populations qui en ïuïent les té
moins ou les victimes. »Puis après un hommage rendu au gouver-
sement de la ftépublique et à l'effort des
commissions parlementaires et des 'félicitations
àu ministre de la Guerre pour avoir porté
au plus haut degré les hautes vertus comba
tives de la démocratie en armes, il conclut :

« Fermement attaché aux principes énoncés
par le Président Wilson, il déclare qu'il n'ac
ceptera qu'une paix capable, par sa répara
tion intégrale du, droit, par la libération des
peuples opprimés, par le triomphe des démo
craties et ipaT le châtiment des criminels au
teurs responsables de la guerre et par l'orga
nisation de la Société des nations, de préser
ver à jamais l'humanité contre le retour de
nouvelles catastrophes. »

DERNIERE HEURE

Un accord anglo^américain

Londres, 24 Octobre. — D'après un ré
cent accord conclu entre l'Angleterre et les
Etats-Unis, l'effort américain en matière
de construction navale se portera prin
cipalement sur les vaisseaux de guerre, qui
seront fabriqués suivant la méthode du
« standard », c'est-à-dire en série. L'effort
de la Grande-Bretagne,par contre, se por
terait sur les bâtiments marchands.

DESILLUSION
à. Berlin

Bâle, 24 Octobre. — On mande de Berlin ;
Les déclarations si nettement hostiles au

gouvernement allemand faites hier au
Reichstag par M. Ricklin, député alsacien,
produisent en Allemagne une vive impres
sion dont la Strmsbitrger Post se fait
l'écho :

Une grande partie de la presse est sous l'im
pression accablante des déclarations de M.
Ricklin, qui provoquentune surprise d'autant»
plus grande qu'elles sont en contradiction
complète avec les discours qu'il a prononcés
pendant la guerre comme président de la
deuxième chambre d'Alsace.

Après ce qu'on avait er> secret espéré, ces
dernières semaines, les déclarations de M,
Ricklin ont été une douloureuse désillusion à
Berlin.
Le Reichstag approuve

le chancelier du Kaiser
Bâle, 24 Octobre. — On inande de Ber

lin :
Le Reichstag a voté par 195 voix

contre 52 et 23 abstentions une motion de
confiance en faveur du chancelier, dépo
sée par les partis de la majorité.

Nota. — Le Reichstag comptant 397 mem
bres', il semble qu'une erreur se soit glissée
dans la 'transmission du télégramme.

La situation en Hongrie
devient 'tragique

Wekerlé démissionne
Bâle, 24 Octobre. — On mande de Buda

pest
Au cours de la séance de la Chambre

pendant le discours du comte Karolvi, des
députés ont remis à l'orateur une dépêche
que celui-ci a lue.

Cette dépêche disaft que lés soldats croa- '

tes du 79° d'infanterie avalent pénétré d&na
la caserne des honveds, à Fiume et avaient
désarmé les soldats ; les monumentsétaient
occupés par des soldats mutinés, toutes les
autorités de ipolice étalent prisonnières ; la
police municipale était réduite à l'impuis
sance ; la gare était occupée et les voies
détruites.

Le gouverneur a demandé des secoure.
La séarw-â a été interrompue.
Dè nombreux députés de l'opposition se

sont rendus dans les salons mmistéiriela et
ont réclamé la démission immédiate du
gouvernement. Le comte Appwnyi et le
comte Andrassy ont intervenu dans le mê
me sens tout ôn exhortant au catae.

Le docteur Wekerlé a déclaré qu'il ne se
considérait plus comme qualifié pour diri
ger les affaires. Il proposerait au roi un
gouvernement composé des représentants
dé tous les partis de la Chambre et éven
tuellement de personnalités extra-parle
mentaires* Ces paroles ont été accueillies
par des applaudissementsprolongés sur les
bancs da-l'opposition. — {Matas.)

Lesespoirsnationauxdu Danemark
évoqués au Rigsdag

Copenhague, 24 Octobre. — Au cours
d'Une réunion commune à huis clos des
deux Chambres du Rigsdag, M. de Scav«-
nius, ministre des Affaires étrangères, a
fait un exposé général de la situation
étrangère.

Après discussion, la motion suivante a
été votée.

Les membres du Rigsdag, après avoir en
tendu l'exposé du gouvernement, insistent au
jourd'hui comme, auparavant pour qu'une
égale neutralité envers toutes les puissances
forme ia seutô base de l'attitude politique
du Danemark et déclarent que le peuple da
nois. pour la réalisation de ses espoirs natio
naux. compta sur la juste exécution du prin
cipe national reconnu par les -deux groupes
d-a helh^éianU a savoir le droit des peuples
de dis] jsp? d cux-mSmos.

Modification du régime fiscal
des actes d'avances sur titres

M. Kloti?, ministre des Finances, a déposé
sur le bureau de la Chambre un projet de loi
modifiant le régime des droits <Ie timbre et
d'enregistrement auxquels sont assujettis les
actes d'avances sur titres.

Dorénavant, seraient dispensés de timbre et
enregistrés gratis tous actes d'avances sur ti
tres de fonds d'Etat français ou valeurs émi
ses par le Trésor français. Les actes d'avances
sur toutes autres valeurs supporteraient un
droit de timbre proportionnel de 0 îr. 25 par
ISO francs, et seraient dispensés de l'obliga
tion de l'enregistrement dans un délai déter
miné. Lorsque cette formalité serait requise,,
elle donnerait lieu à là perception d'un droit
dé 1 %, sans décimes.

Le régime proposé sera éminemment favo
rable aux petites avances pour lesquelles il
réalisera un dégrèvement notable, il consti
tuera un avantage nouveau très appréciable
donné aux souscripteurs des emprunts de la
Défense Nationale.

A travers Paris
Vel de fûts de pinard

Un restaurateur de l'avenue Trudatne Rivait
reçu livraison de quatre -da,Hii-pJèces de vin
qu'il fit aligner sur le trottoir devant sa porte.
Lorsqu'il jugea le moment opportun de les
descendre à fia cave, il constata que trois
demi-pièces avaient disparu.

CE QUE DIT
LA PRESSE

la réponse de wilson
Du Figaro (M. Alfred Capus)
En définitive, la réponse contraint l'Allema

gne ou à capituler ou à avouer la plus mé-
pmsatole fourberie de l'histoire.

De Oui :
Maintenant, il est temps de sortir des dan

gers de la conversation a deux ; le' Président
^Vilson cesse d'être un médiateur et redevient
un "des çheîs de gouvernement de l'Entente.

Aussi bien ïï n y a plus place pour la dis
cussion.

.De la Petiie he^ublique
Aussi bien, tant do conditions précises équi

valent en fin de compte à imposer une vérita
ble reddition et d'ailleurs le Président Wilson,
estimant s qu'il n'y a rien à gagner en taisant
cette chose essentielle », ne recule pas .levant
la clarté du mot et déclare tout net qu'il fau
dra en venir à la capitulation.

Il semble bien que c'est parler net. '

De l'Homme Libre :
Ainsi, c'est Focli qui, après avoir consulté

ses collaborateurs les grandschefs alliés, aura
lé dernier mot. Nous n'avons aucune inquiétu
de : nous savons d'ores et déjà que. sa réponse
assurera notre droit tout entier.

De la Victoire (M. Gustave Hervé) :
Le Président Wilson avertit l'Allemagne

qu'il faut qu'elle s'attende à ce que les condi
tions de l'armistice soient,assez dures pour
la ligoter au cas où elle voudraitergoter après,
sur l'exécution des conditions de paix. C'est
la partie la plus nette, la plus catégorique, lêC

plus satisfaisante de sa réplique.
Du Journal du Peuple :
Wilson n'est pas seulement un gnaixl hon

nête homme, il «st aussi le plus fin et te plus
avisé des diplomates.

Du Petit Parisien :
Le peuple germanique peut choisir entre le

renversement de ceux qui le dominent — et
alors il y aura discussion sur détails pra
tiques, — et leur maintien, — et alors ce sera
ila reddition.

H doit opter. entre la dignité nationale et
l'intérêt dynastique.

De la France Libre (M. Compfere-MorélT :
Pour la deuxième fois, le président Wilsoïi

vient de faire comprendre à la diplomatie al
lemande l'inutilité de ses efforts.

De la Lanterne :
Après un instant de recueillement, le Pré

sident des Etats-Unis a fait à la dernière hôte
allemande la réponse que lui dictait son de
voir.

Du Pays (M. Victor Margueritte) ;
La vîctorleusG avance des armées alliées,

ces assauts qui ne s'arrêteront plus tant
qu'Hiiidenburg- et Ludendorff n'auront point
fait haut les mains, accompagnent du plus
terrible accord le verdict du Président Wilson,
propfïète dans son pays, et, par l'acclamation
unanime. Messie des temps nouveaux...

Du Daily iffiaîl :
Pour un peuple libre, la paix ; pour une

autocratie militaire, la reddition.
Voilà les conditions posées en bon Angilais

avec une franchise et une noblesse dignes des
plus grands maîtres de notre langue.

De l'Echo de Paris (Pertinax) :
La discussion doit rester purement militaire

entre l'Allemagne et notre alliance. Nous dis
cuterons la paix future avec Washington. Avec
Berlin, nous ne discuterons que la capitula
tion. Toute confusion des d«ux sujets ferait
les affaires de nos ennemis

De l'Œuvre (M. Charles Saglio) :
Il semble que «jette sentence soit sans répli

que.
De l'Evénement (M. Pierre Bertrand) :
Il n'y a qu'un mot qui rende notre sentiment

à l'égard de la réponse du Président Wil
son. Elle est parfaite.

î)e la Lifere Parole (M. Joseph Douais) :
Nous sommes d'accord avec Je Président

Wilson. La parole est à l'Allemasme.

LA CHAMBRE VOTE
33 millions decrédits supplémentaires

dont 24 pour les fonctionnaires

La Chambre a consacré sa séance d'hier
à l'examen d'un ehhier de crédits supplé
mentaires sur l'exercice 1918, s'élevant à
3S millions dont 21 environ affectés à l'a
mélioration du traitement des fonction
naires.

Après de nombreuses interventions, le
projet a été ratifié.' Divers relèvements de
crédits ont été décidés. C'est ainsi qu'on
a voté sur la proposition de M. Klotz,
ministre des Finances, une somme de
612.060 francs devant profiter aux petites
perceptions rurales ; à la demande de
M. René Besnard, 50.00Q francs supplémen
taires pour le personnel départemental de
l'enregistrement ; sur l'initiative de MM.
Pasqual et Chaumet, 75.000 francs pour les
douaniers ; enfin, à la demande de M. Le-
noir 500.000 francs pour le personnel ou
vrier des manufactures de l'Etat

Les habitations à bon marché
Au début, M. ColUard, ministre du Tra

vail, a déposé un projet sur le crédit ou
vrier et le? habitation^ à bon marché.

On a voté ensuite sans débat : un projet
adopté par le Sénat sur l'audition des pro
cédures civiles, des témoins mobilisés, et
uûe motion chargeant la commission du
travail, de déposer à bref délai un rapport
sur use législation internationale du tra
vail « dont les principes pourraient^tre in
sérés dans le traité de paix ».

Cet après-midi : interpellations.

AU SÉNAT

Sur le rapport de M. Cazeneuve, le Sénat
adopte un projet de résolution de M. Bou-
denoot, décidant de nommer une commis
sion de vingt-sept membres chargée d'exa
miner tous les projets- et propositions de
loi relatifs aux questions minières.

On, adopte ensuite un projet de loi au
torisant la département de la Seine à s'im
poser de trois centimes cinquante centiè
mes additionnels pour diverses dépenses
d'assistance et un autre autorisant la Ville
de Paris à s'imposer pendant cinq ans, àtaris à s'imposer pendant cinq ans, à
partir de 1919, de quarante centimes addi
tionnels.

Le Sénat vote ensuite la création d'une
école nationale professionnelle d'industrie
et de commerce à Epinal, puis une proposi
tion de loi ayant pour but de remplacer,
pendant? la durée de la guerre, -les lois et
i\-paiements concernant actuellement le sau
vetage des épaves.

Le Sénat s'ajourne"av. 7 novembre.

UN MEETING^dI cheminots
Plus de trois mille cheminotsse sont réunis

hier so'r pour protester contre le retard ap
porté daas l'attribution d'une indemnité de
vie chère de 5 francs par jour à tout le per
sonnel des chemins de fer.

Après avoir entendu MM. 'Efegarray, secrétaire de la Fédération nationale des chemi
nots, Thys, Desgranges, Sorolîe et Levêque
rendre compte de leur démarche faite dans la
matinée au ministère des Travaux publics,
d'où ils avaient rapporté la promesse formelle
de recevoir les cent-sous demandés, avec effet
rétroactif à dater du 1er juillet dernier, un
ordre du jour fut voté. Cet ordre du jour ré
clame une décision immédiate des pouvoirs
publics et demande à la Confédération géné
rale du travail d'intervenir pour obtenir 4a
libération de militants syndicalistes empri
sonnés.

Suppressiontemporairede tramsdirects
et diverses restrictions

sur le chemin de fer de Paris à Orléans

Les trains directs ci-après seront suspendus pendant la période du 25 octobre au 4 in
clus.

a) de ioiir :
AK, BK (entre Paris et Quhnper, avec maintien

toutefois Bur le parcours de Nantes i Sayeifay) ;
AE. EE (entre Paris et Tours) ; AD. Bï" (entre Parts
et Bordeaux) : AM, BN (entre Paris et Mont-aufoan) ;AR BS (entre Paris et Montluçon).

b) de nuit :
DS, OO ^ntre Tours et Salncaize).
Pendant cette période, les voyagsurs ne seront

admis dans les trains directs maintenus que powr
des parcoiïrs excédant d'au moins 100 kilomètres les
parcours mir>iiria prescrits actuellement ou pour un
parcoure minimam de 100 kilomètres quand aucune
condition de parcours n'est actuellement prescrite.

En outre, dans tous les trains, il ne sera admis
aucun excédent de bagages sur les-poids acceptés
en franchise de 30 lïtlos "et de 50 tllos (enfants trans
portas à moitié prix).

Par ordre de l'autorité supérieure, tons les ser
vices de wagons-lits et de wagons-restaurant sont
supprimés dans les trains directs maintenus en cir
culation.

et sur les chemins dé fer du Midi
En raison de l'état sanitaire du personnel d« la

Compagnie et des nécessités des transports de ravi
taillement. les trains Al de Bordeaux à Cette ; B4
de Cette à Bordeaux ; A7 de Montaubanà Toulouse r
B-Î6 de Toulouse à llontauban ; 7 de Bordeaux à
Hendaye ; 54 d'Hendaye à Bayonne ne circuleront
pas du 25 octobre au 4 novembre toclus.

On le devine,

On l'entend,

Trafic d'influence

On a conscience
qu'il vous épie,
et cependant, il
demeure toujours
invisible....

Renseignements commerciaux

MARCHÉ DE LA VILLETTB

Boeufs
Vaches.
Taureaux.,..,,.,..
Veaux
Moutons...........
Pores

8
<a>S

Entr. direct
aux abatt.

La
1.050j

$10?
90)

i.i56»
11.615
%.m\

15Ô

311

u
01£5^

324

m
2.150

Bœufs t....Vae&es.•..«•••«••iTaure&nx
Veaux.-.,
Moutons...,.....,
Porcs

H3'
4 00
4 00
a 9c
5 00
a su
7 14

Viande nette
•ï«q.
3 90
3 90
a 80
4 80
» 60
7 00

3'q-
3 70
S 60
3 70
4 40,
5 00
6 8G

Extrézn.
S 50 i4 00,
3 30 4 00,
3 50 3 90i 10 5 00
-4 60 6 S0
0 70 7 14

Extxgm.
poidâvil

i 75à2 40
1 65
1 70
S 05
2 Si
1 61

2 40
2 34
3 00
3 9S
5 00

On cote an dsmi-kilo net :
Bœufs. — Animaux de 1er choix, 2,50 ; Limousins,

3,00 ; blancs. 2.00 ; gris, 1,85 à. 1.90 ; Manseaux, 1 ,75
-à 1. 80 ; auallté ordinaire en Maneeaux anglaisés,
1,15 ù 1,80 ; Normands, 2,00 :

Charolais et Nivernais,
S,00 ; Cboletais. Nantais, Vendéens, 1,75 à"' 1,85 ;sortes de fournitures, 1,50 à 1,60 ; viande a sau
cissons, 1.1Q a 1,20.

Vaîihes. — Bonnes génisses, 2,00 : vaches d'àffâ, 1,-SO
à 1,00 ; petite viande de toutes provenances, 1,15
à 1,30.

Veaux. — De choix, Brie, Beauce, Gâtinais, 2,40
à 2,50 ; qualité ordinaire ùito, 2,4(j à-2,<i5 ; Cham
penois, 2,40 à 2,45

•
Maneeaux, 2,30 à 2,40 ; &our-

nayeûs et Picards, 2,25 a 2,35.
Moutons. — l«r clioix et agneaux, 3,05 ù. .3,10 ; Ni

vernais, Bourbonnais et Berrichons, 2,90 à 3,05 ;
Brebis métisses, 2,80 à 3,00 ; Albigeois et Limousins,
2,70 à 2,75 ; Ariégeois, Agenais, Toulousains, 2,70 à
2,75 ; Haute-Loire, Sarthe, Vendée, 2,75 à 2,80 ; Midi,
2,60 à 2,75.

Porcs. — De l'Ouest et Vendée, 2,45 à 2,50 ; du
Centre, 2,45 à 2,50 : Limousins et Auvergnats, 2,40 à
2,45 ; Coches, i.sa à 1,00.

HALLES CENTRALES DE PARIS
Bourres (le kilo). — Centrif. Normandie, 10 fr.;

Bretagne, 10 fr.; Char.-Poitou, 10 îr.; Marchands
Normandie. 10 Ir.; Bretagne, 10 îr.; arrivages en
mottss, 9.366 kilos ; en 1/2 kilos, 50 ; en petits beur
res, ne kilos.

tEufs (le mille). — Normandie extra, 360 fr.; Bre
tagne choix, 360 fr.,- -conserve, 350 fr.; étrangers,
360 fr.; arrivages en colis, 39.

VINS
Au marché de Paris, les affaires ont été nom

breuses malgré les grandes difficultés dans les ar
rivages. Tout s'est enlevé aux prix demandés par
les vendeurs, la marchandise étant de plus en plus
rare sur notr-e place.

Après une longue enquete. M: Morand, ]uga
d'instruction, vient de clore une information
pour tralic d'influence contre un nommé Al
bert Roux, demeurant rue Gay-Lussae.

Celui-ci, qui prétendait àvo.r conservé des
relations avec des liommes politique»Aux
quels il avait prêté son concours daîis acs
comités, se disait en situation de faire obte
nir sursis, décorations et avancement. Roux,
qui a reçu des sommes d'argent pour ces in
terventions, comparaîtra devant la police cor
rectionnelle.

50 CHOTltiES IA
™3an

.'AHfiLAISJOS S'J
par Correspondance

aux rfliiitaîrcs. — Eccia PIMEK,53 rue îUvsU à Paris.

Les Épreuves de Sélection de 1918

Malsons-Laffitte, 24 octobre. — Un crité-
riuxii des produits combinant les conditions
de deux des poules de Longciiahip — le prix
Noailles et le prix Daru — figuraient au pro
gramme de cotte quatrième journée îles épreu
ves de plat sous le nom de Prix àc Auadar-
nay ; il en a forme le intérêt-.

Prix de la Loria (2.000 L.. l.iorT
— i. Mu

sette II, a M. o. acuauet (G. Mltcheli) ; 2. Qu'il
est Beau, à M. Or. Besnard (M. Gauthier) ; 3. Mou-
mouche, au comte G. de <3as.telbajac (A. Woodland) ;
4. Arbitre, a M. Michel Lajard (R. Brethès). 14 partants. Gagné d'une encolure, 3/4 de longueur. Une
longueur 1/2. Durée

: 1 m. 13 s.
Prix de Magny (4.000. fr., 2.000 m.). — 1. La Lance,

au comte G. de Castelbajac (A. Woodland) ; 2. Sau-
dette, a M. P. Wertheimer (Garner) ; a. La Placar-
delle, à M. Martial Gauthier (E, Bouillon) ; 4. Heine
Constante, à M. H. Kandon (F. Gill). 7 partants.
Gairaê d'une tete ; une longueur 1/2. une tète. Du
rée ; 2 m. 17 s. 4/5.

Prix dos Clairières (4.000 fr., 1.000 m.). — 1. Yezi-
dis, au baron E. de Rothschild (Mac Gee) #. Albo-
.cristatus, à-M. E. Cramail (R. Sauvai) : 3.%Harr, à
M. A. Fould (J. Coolie) ; 4. Coquelicot, à M. Léon
Houel (M. Allemand). 8 partants. Gagné d'une 1-ong,,
1 long., 2 long. Durée 1 m. 4S s. 2/5.

Prix c!q Noardamay (&tcond Critérium des Pro
duits), 10.000 fr., 2.100 mètres. — l. Mohtmartin,à M.
J. Prat (M. Henry) ; 2. Beiliiam, à M. Franck Jay-
GouJd (Garner) ; 3. Horizon bien, à M. Hippolyt#
Randon (F. Gill) ; 4. Shady, au baron E. de l^iths-'
child (Mac Gee). 8 partants. Gagné d'une longueur
et demie, i long. 1/2, 2 longueurs, encolure. Duv.ro :
2 m. 19 s. 2/5.

Prix de Qrsnyilie (à réclamer), 2.000 fr., 5.408
mètres). — 1. Validia, à M. X. Baill (3. Cooice) ; 2. La
Moussseî, à Sf. Autiré Besard fGoufcteraand) ; 3. VI-
ceroy, à M, Albert Ciret (A. Suc.) ; 4. Fricot, & M.
Jean Cerf (M. Barat). 7 partant®. Gagné de 3/4 da
longueur, 1 long-, i/s, une «acolure. Duré# : 2 m.
47 s. 3/5.

Prix «s Casn (6.000 fr., 3.0Û0 m.). — 1. Saînî Leu.
à M. x. Bail! (Mac Gee) ; 2. Prince Eugène, à M.
A. Ektayan (E. Bouillon) ; 3. Cocher, à M. W. Grant
(M. Barat) ; 4. Zethos, à M. Georges TurliU (E. Dou-
men). 8 partants. Gag-né d'une long. 1/2. 2 long.;
3/4 de long. Durée : 3 m. 27 s. 1/5.

,
Valida, gagnante du prix (te Granvïilo, a été

récla-mée pour 8.13T francs par M. Jean Lieux.
Le Moassol, second da môme prix, a été réclamé
pour 4.500 francs par son propriétaire.

La Morlaye.

THOMSONDIOTIOHNAIRS
AUIS-FWPet

RE1IÉ EN UN VOLUME : 3 FRANCS FHANGO
Ouvrage contenant la ptoamdaUoa eoste en regard de

chaque mot eu français et en aogl&is.
Encm Ircum contre mandat ou timbres à

ALBJN MICHEL, éditeur, 22, rua Huyghens - PARIS

Programme des Spectacles

Français, 8 h. — Gringoire,Les Fausses Confidences.
Opéra-Comique,Rel. — (Sam., 7 h. 1/2, La Traviata),
Odéon, 7 h. 1/2. — Le Sacrifice, Monsieur Pinipir
Vaudeville, 8 h. 1/2. — Kono.
Réjane, S 11. 1/2. — Notre lmaffe.
Châtelet, 8 h. — La Course au Bonheur.
Sarah-Bernharcit,8 h. 1/2. — Les Nouveaux Rich€£.
Qaité, 8 h. — Le Barbier de Séville.
Variétés, 8 h. î/4. — La Dame de Monte-Carlo.
Palais-Royal, 8 h. 1/2. — Lo Filon.
Scala, 8 h. 1/4. — La Gare Régulatrice.
Renaissance, 8 h. 1/4. — Ohouciuette et son as.
Antoine, 8 h. 1/2. — Les Petits Crevés.
Porte-St-Martin, 8 h. 1/4. — Larchevëtjue et ses fils.
Gymnase, 8 h. 1/2. — La Vérité toute nue.Botmes-Parislena, relâche pour rép. de Plii-Phi.
Athénée, 8 h. 3/4. — La petite femme de Loth.
Ambigu, 8 h. 1/4. — La Femme et le Pantin.
Çdouard-VIl, 8 h. 3/4. — La Folle Nuit.
Trlanon, 8 h. — Les Cloches de Coroeville.
Oéjazet, 8 h. 1/2. — Le Tampondu Capiston.
Oiuny, rel. — (Samedi, Plumard et Barnabé).
Grand-Guignol, 8 h. ï/2. — Château de la Mort lentfl.
Monoay, 8 h. — La Fille du Régiment,
Folies-Bergère, 8 h. 30. — Ziff-Zajç, revue.
Casino Paris, 8 h. 25.' — Pa-Ri-Ki-Ri (Miçtinguett).
Olympia, 2 h. 30, 8 h. 30. — Spectacle de muslc-han.
Aihambra, 8 h. 30. — Attractions variées.
Concert Màyol, 8 1». 30. — Mayol.
Nouveau-Cirque, 8 h. 15. — 20 attractions.
Medranc, s h. 15. — Attractions variées.
Empire, 8 h. 15. — Lo Trouvère.
Panthéon de la Guerre, 148, Université. 9 à 16 Ti.
Gaumont-Palaco. 8 h. 15. — Quand l'Agneause fâcha,
Pathé-Palaoe, 2 h. 30 a 11 h. — La Double Crois.
Artistio (61, r. Douai), 8 h. 1/2. — 21 —Bouffes.Concert,soir. — Opérette.
Omnia-Patiié, 2 h. à 11 h.
Aubsrt-Palnoe, ? h. à 11 h.
Tivoli-Cinéma,2 h. 30, 8 h. 30.

AUJAI Aï® AMERICAIN - ITALIEN
\3s &atjF%8 appris rapidementions mettre

rfvec nouvelle32ét1ioiÏ€» slmpla et facile. Prix f00 :1.50.
Ecrir© : Librairie D, PARME, S, Rue Reaaalt, Paris (XI«).
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Valeurs iSjSïr Valeurs

3 % fMrtïu
5 %
4 % 1917.
Oaest-ItM 4%
Espagne !xt4%

Eassifi 1890 4

— C0&SûJ.ire3
—cons.l90i4
-18963 %

— 3 %
—1906 5 %
—1909 h. %

— 1914 4 %
tonqdôJ'ii^jic
Bwqiia (te rwis
Crédit Foncier,

»
Grédit Lyariiuis.
C«Eptr lscom?tc

Société 6è&énie
Est..
Lyon.......
Midi.......
Nord......

62 ..1Ù 10
88 65
71 65

38S ..101 10
46 50
46 50
52
47 75
40 ..43 10
63 40
55 50

75
3598 ..12W ..785 ..1536 ..m ..616 ..840 ..925
922 50

1310 --

Orléans...,
Ouest

.. » Passas..
Métro|eIikia> -
Yiile de Paris&ô
—1871 3%
—1875 4%
—1892 2%
—1894-96.
—1898 2%
—1899 2%
-1904 2#

1905 2%
— 1910 2%
—1910 3%
— 1912 3%
*-1917 5%
Coeraiflflaie79.
îoiejèrel879.
Ccmaue. 1880
Foccièï'e1S83.
Foncière 1885.
Coem. 1891
gosirun. 1892
Foncière .1895

Londres...
Espagne...
Hollande..
Ztalîe
NftW-XorR.

COURS DES CHANGES
26 04^à26 09m x H6 y;

230 % 234 %
* 83 85 X

544 % 549 %

Suisse
DanemarU
Suéde
Norvège...
Canacîa....

111 .. à. 113
148 .. 152 ..160 .. 164
151 .. 155 %

Le Gérant : E. Durand
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TROISIÈME PARTIE
X,'IMMANENTEJUSTICE

XXVII (Suite)
Tout doit se payer dans la vie

— Tu ne dois pas ~te battre avec ïuî,
alors, — oibjecta Marcel au marquis.

— Au contraire, c'est une joie J«
>iens de lui donner deux gifles «n public
•et de lui administrer une ;valée de boxe...
J'espère lui allonger un coup d'épée. 3'ai
besoin de toi.... tu sema mon témoin.

Alors il donna au jeune Ingénieur l'a-
idresse du restaurant de la rue Royale.

— Tay trouveras là ce brave comte de
iPlatsac qui te mettra au courantée toute
l'affaire... Je ne tarderai pas à vous re
joindre... Je vais oheiç un a.utre témoin ;

Revenant au comte de Platsac qui siro
tait lin marsala, U iui dit :^ Mon cher comte, vous allez prendre
ï»a "voiture et vous r-endre au restaurant,
où nous avons un bon petit coin... et vous
eonaoanSerezle nœnu à -I%ilippe, nouis se-
toiis trois, quatre peut-êtfe...

— Je commanderai pour quatre... c'est
prudent.

— -Oui. Marcel Montier que vous connais
sez...

— L'ingénieur de Dalbrun.
Cop5Tt?Iit In tlie Urilteil States of America by

léon Sazic.
Tous droits de ïeproûuctioiv traduction et aflap.

tation ciiiématogtaplniïuei-éservés pour tous pays.

— Mon ami va venir vous retrouver au
restaurant. Il est mon témoin. A lui natu
rellement, vous pourrez tout révéler. Mais
fe vous prie de ne souffler mot de l'affaire
^.personne autre.

Le comte de Platsac dit au marquis :

— J'espère, mon cher Gilbert;, que. tu ne
vas pas chercherun autre gentilhomme que
moi pour être ton second ?

De Vtoelle# qui se souciait peu d'avoir
cette ruine comme témoin, lui répondit ;

— Pardon, mon cher... je ne connais évi
demment pas d'autre gentilhomme plus di
gne que voué qui puisse m'honorer de -svi
concours...

— C'est-exact
—- Mais ici, il y a un point de délicatesse

que vous apprécierez... vous ne pouvez être
mon second.

— Et pourquoi donc, mûjquis, pourquoi ?

— Parce que vo.tfs m'avezmontré un coup
terrible...

— La botte -de Platsac ! x
— Vous -ne pouvez être mon maître d'ar

mes et mon second.
— C'est juste... c'est juste... Maie je se

rai là... sur le terrain ! Et je veux ii voir,
te soutenir de ma seule présence.

Gilbert régla naturellement le marsela
du comte de Platsac, il l'envoya comman
der le déjeuner dans sa voiture.

Et lui, hélant un taxi, se fit conduire
chez David Dorsey.

n dit au domestique qu'il priait M. Dor
sey de le recevoir en particulier, de ne pasfaire connaître à Mrs Dorsej sa «resen ie
dans la maison.

David Dorsey le reçut donc daiis soi ca.
binet de travail.

Il vint au-devant de lui les deux mains
cordialement tendues.

— Vous avez, cher ami, quelque chose
de grave à m'apprendre... un nouveau
malheur, hélas 1

— Pardon, un grand bonheur, mai ce
pendant quelque chosa de très grave.

— Rassurez-moi, je vous écouta
— J'ai promis de ramener ici Marie. Je

tiendrai ma promesse.
— C'est impossible maintenant ?

— Non, mais les -circonstances ont faillf
m'emp&cher de le faire.

— Comment, cela ?

— Marie a été assassinée 1

~ Marie assassinée ! Oh 1 pauvre Blan
che... malheureuse mère 1

— Permettez-moi d'achever... 'Elle a été
assassinée, mais Dieu n'a pas permis que
ce crime fût complet.

— Elle vit ?
Elle n'est que légèrement blessée.
Grâce soit rendue au ciel... Mais...

Marie... Où est-elle ?

— En ce moment, elle est en traitement
chez moi... où nous pourrons aller la \ oir
quand il vous plaira... Et comme il n'y a
plus à présent de ménagements à garder,
Mrs Dorsey peut apporter à sa fille ses
soins et ses caresses de mère qui activeront
la guérison.

De Varelles fit alors à David Dorsey le
récit des événements, sans cependant etne
quel rôle il avait joué dans cette afiaire.

Il raconta seulement en toute son exacti
tude la scène qui venait de se passer chez
J&yeim SttCafc-

— Depuis longtem^p je voulais gifler ce
forban. C'est fait !... Je me bats avec lui. i

Dorsey s'écria :

— Un duel ! Mais vous ne pouvez vous
battre avec cet homme, avec cet assassin 1

C'est lui rendre l'honneur que de croisir
le fer avec lui...

Et fen pur Américain, il ajouta
—• Un coup de revolver serait suffisant

pour nettoyer la société de sa présence
— Je le sais... mais cet homme a osé se

déclarer le fiancé de Madeleine... Madeleine
que j'adore, qui est ma fiancée 4 moi... et
je veux le -châtier de cette impMence...
avantque la justice s'empare'delui... C'est
pour moi que je me bats, pour ma satisfac
tion. C'est aussi pour Madeleine.

David Dorsey serra la main du mar
quis.

—• Dans mon pays — dit-il —- ncus
croyons encore en Dieu... et nous avons une
foi "aveugle en sa justice. Nous ne prati
quons pas le duel... <somm« vous... mais
je prierai Dieu pour vous, qui avez le bon
droit.

Puis il dit à de Varelles qu'il allait
tout doucement préparer sa fengrae à ap
prendre cet événement... Si sa santé, ïes
forces le lui permettaient, dans la jour
née, il la conduirait auprès' de sa fille.

Gilbert passa ensuite Chez, un de ses
amis, lui demanda de le seconder.

Puis, avec ce témoin, un capitaiM, il
alla retrouver Marcel et l'extraordinaire
comte de Platsac au restaurant.

Le comte était en train de démontrer à
Marcel la botte de Platsac et de- lui faire
jw coajcaeaL aygc cette botte tecriblg, ta.
/

faillible, de Varelles allait tuer le Chou-
quart.

U ajoutait avec une conviction profonde :
— Moi, je n'ai jamais manqué mon

homme.

De'-Vareîles parut à ce moment. Et l'on
déjeuna.

Après déjeuner, de Varelles se rendit chez
lui pour attendre les témoins du docteur.

Ses amis le suivirent.
— Mais, ventre de biche — s'exclama le

comte — nous sommes là à attendre les té
moins de Chouquart... Mais, mon cher Gil
bert, si ce forbgn redoutant ou le coup du
père Deibler... ou la botte de Platsac, a
pris.la poudre d'escampette?

Gilbert sourit, incrédule.
— Non, ce forban espère me coucher sur

le pré et se rétablir de ce coup... regagner
le terrain perdu.

— C'est en effet possible.
— Il ne partira pas sans les millions de

Dalbrun ou sans ceux de Mrs Oldborn !...
— Ah ! Là, je l'arrêterai, moi 1 — s'é

cria de Platsac — je l'arrêterai !...

Le marquis connaissait bien le misérable
à .qui il avait afiaire.

— En effet, dans l'après-midi, ses deux
témoins se -présentèrent chez de Varelles.

L'un de ces témoins était un membre du
Cercle des Fondeurs, un. quelconque, ami
de Dalbrun et de Ribeit.

L'autre, le brave commandant Brous-
quet, qui s'était laissé entraîner et par sor:
amitié pouf son futur gendr.e

;
et par sa

haine contre le marquis explorateur.

De Varelles les reçut avec son air
calme, souriant, et avec un plaisir véri
table.

Le commandant qui connaissait la fore»
aux armes du docteur, et qui appréciait
fort la bravoure, sentît pour la première
fois la puissance de ce courage froid et
spirituel du marquis.

En brave hortnêlfs homTne <ru'i! était, il
se dit :

— J'avais des présomptions contre l'ex
plorateur, mais brrr de brrr !... il va au
combat_ avec une jolie vaillance !

Le soir, les témoins se réunissaient. Léâ
conditions de la rencontre furent vite ar
rêtées.

.Le combat devait a1 oir lieu le lendemain
dans la matinée ; comme terrain, une des
allées de la villa de Garcbes..

Chez de Varelles, personne ne se douta
de quoi que ce fût, ni Perantoni, ni lé
père Ambroise, ni Suzanne, encore moins
Marie.

Marie, douée d'une énergie rare, avait
voulu se lever vers le soir, faire qu^lqrvea
pas pour montrer à .son grand-père qu 'elle
était bien vivante.

David Dorsey vint prendre de ses nou
velles, la voir, lui fepporUsr les souhaits de

! prompte guérison cîe la part de sa femme,
j Blonche Floral avait paru trop faible à
: Dorsey pour qu'il se décidât ce jour-là à
i lui donner connaissance des événements,

à lui apprendre la vraie raison de l'abse»
ce du marquis et du retard qu'il mettait

:
à revenir avec Marie.

i LA suivre.) Léon sazik,




